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    Ce livre est dédié à ma femme, Robin Sullivan.


    


    Elle m’a demandé comment je pouvais dépeindre des femmes aussi fortessans les armer d’une épée. Tout simplement grâce à elle.


    


    Elle est AristaElle est ThraceElle est ModinaElle est AmiliaElle est ma Gwen.


    


    Cette série lui rend hommage.


    


    Robin, ce livre est pour toi.


    


    


    I hope you don’t mind that I put down in wordsHow wonderful life is while you’re in the worldElton John, Bernie Taupin(J’espère que tu ne m’en voudras pas d’exprimer par des motscombien la vie est merveilleuse grâce à ta présence en ce monde).

  


  
    


    RÉGIONS CONNUES DU MONDE D’ELAN:


    


    Estrendor: terres sauvages du Nord


    Erivan Empire: terres des elfes


    Apeladorn: nation des hommes


    Archipel de Ba Ran: îles des gobelins


    Terres de l’Ouest: terres sauvages de l’Ouest


    Dacca: îles des hommes du Sud


    


    NATIONS D’APELADORN:


    


    Avryn: riches royaumes centraux


    Trent: royaumes montagneux du Nord


    Calis: région tropicale du Sud-Est dirigée par des seigneurs de guerre


    Delgos: république du Sud


    


    ROYAUMES D’AVRYN:


    


    Ghent: siège ecclésiastique de l’Église de Nyphron


    Melengar: petit royaume, mais ancien et respecté


    Warric: royaume le plus puissant d’Avryn


    Dunmore: royaume le plus jeune et le moins civilisé


    Alburn: royaume boisé


    Rhenydd: royaume peu fortuné


    Maranon: royaume producteur de nourriture. Il a fait partie de Delgos mais a été séparé lorsque la république a été établie


    Galeannon: royaume sans loi de collines désertiques et site de nombreuses grandes batailles


    


    LES DIEUX:


    


    Erebus: père des dieux


    Ferrol: fils aîné, dieu des elfes


    Drome: second fils, dieu des nains


    Maribor: troisième fils, dieu des hommes


    Muriel: seule fille, déesse de la nature


    Uberlin: fils de Muriel et Erebus, dieu des ténèbres


    


    Partis politiques:


    


    Impérialistes: les partisans d’une humanité unie sous un seul dirigeant, descendant direct du demi-dieu Novron


    Nationalistes: ils souhaitent être dirigés par un chef élu par le peuple


    Royalistes: ceux qui désirent perpétuer le règne de monarques individuels et indépendants
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    AQUESTA


    


    Certains sont doués, d’autres sont chanceux, et Minot venait de comprendre qu’il n’était ni l’un ni l’autre. Il n’avait pas réussi à couper les cordons de la bourse du marchand, et il resta statufié, une main enveloppant toujours le sac. D’après les règles du vol à la tire, il n’avait le droit de toucher l’objet convoité qu’une fois, et il venait déjà de se faufiler dans la foule après deux échecs. S’il laissait filer le butin une troisième fois, il serait quitte pour se passer de repas. Il avait trop faim pour lâcher.


    Les mains toujours sous la cape du marchand, il attendit. Sa victime ne semblait pas consciente de la situation.


    Est-ce qu’il faut essayer encore?


    C’était une folie, mais son estomac vide remporta la bataille contre la raison. Dans un instant de désespoir, Minot oublia toute précaution. Le cuir était étrangement épais, mais en sciant d’avant en arrière, il sentit enfin la bourse s’alourdir dans sa main. Pourtant, quelque chose n’était pas normal. Minot mit un moment à comprendre son erreur. Il n’avait pas taillé les cordons de la bourse mais la ceinture du marchand. Comme un serpent sifflant, le ruban épais glissa sur le ventre rebondi de son propriétaire, entraîné vers les pavés par le poids des armes qui y étaient accrochées.


    Minot n’osa ni bouger ni respirer alors que les dix années lamentables de sa vie défilaient dans son esprit.


    Fuis!


    La voix hurla dans sa tête lorsqu’il comprit qu’il ne restait qu’un battement de paupières avant que sa victime…


    Le marchand se retourna.


    C’était un homme robuste et replet, aux joues tombantes rougies par le froid. Il écarquilla les yeux en découvrant la bourse dans les mains du jeune garçon.


    —Eh! toi!


    L’homme baissa la main vers sa dague et constata avec surprise qu’elle n’était pas à sa ceinture. Il chercha son autre arme et les repéra toutes deux sur le sol.


    Minot écouta enfin sa sagesse et détala à toutes jambes. Le bon sens lui dictait que pour échapper à ce géant, il fallait chercher les plus petites issues. Il plongea sous une charrette de bière devant L’Auberge du Cygne Bleu et ressortit de l’autre côté. Il se redressa vivement et se précipita vers une ruelle en serrant son couteau et la bourse contre sa poitrine. La neige fraîche ralentissait sa fuite et ses petits pieds dérapèrent dans un tournant.


    —Voleur! Arrête-toi!


    Les cris ne résonnaient pas aussi près qu’il le craignait.


    Minot ne ralentit pas. Il atteignit enfin l’écurie et passa sous la barrière qui entourait le tas de fumier. Épuisé, il s’accroupit dos à la palissade. Il rangea le couteau à sa ceinture et glissa la bourse dans sa chemise, créant un renflement notable. Haletant au milieu des piles d’engrais fumant, il tenta d’écouter malgré le sang qui battait à ses oreilles.


    —Te voilà! s’exclama Elbright qui dérapa sur la neige et se rattrapa à la barrière. Quel idiot! Tu restais là, à attendre que ce gros tas de viande se retourne. Tu es un crétin, Minot. C’est… C’est tout ce qu’il y a à dire. Honnêtement, je ne sais pas pourquoi je me fatigue à t’apprendre.


    Minot et les autres garçons surnommaient Elbright «le Vieux». Au sein de leur petite bande, lui seul portait une vraie cape, d’un gris défraîchi, fermée par une broche de métal terni. Elbright était le plus intelligent et le mieux entraîné de l’équipe, et Minot détestait le décevoir.


    Brand arriva en riant quelques secondes plus tard et rejoignit son aîné contre la palissade.


    —Ce n’est pas drôle, protesta Elbright.


    —Mais… Il…


    Brand ne put finir et éclata de rire.


    Comme ses compagnons, Brand était sale, maigre et habillé de vêtements disparates de tailles variées. Son pantalon était trop long et la neige s’accumulait dans le bas roulé à plusieurs reprises. Seule sa tunique lui allait correctement. En brocart vert, bordé de cuir souple, elle était fermée sur le devant par des boutons de bois finement sculptés. Brand avait un an de moins que le Vieux et il était un peu plus grand et plus large d’épaules. Dans la hiérarchie tacite de leur groupe, Brand était le second, les muscles qui secondaient le cerveau d’Elbright. Kine, le dernier membre de la troupe, était le troisième pour ses talents inégalés de voleur à la tire. Minot se trouvait donc inévitablement en bas de l’échelle. Il était d’ailleurs taillé pour ce rang, dépassant péniblement le mètre vingt pour le poids d’un chat mouillé.


    —Arrête, tu veux? grogna le Vieux. J’essaie d’apprendre un truc ou deux au gamin. Il aurait pu se faire tuer. C’était stupide, un point c’est tout.


    —Moi j’ai trouvé ça génial, protesta Brand avant de s’essuyer les yeux. Je veux dire: c’était idiot, d’accord, mais tout de même spectaculaire. Minot qui se tenait là, à cligner des yeux sans comprendre alors que l’homme cherchait ses armes. Mais elles n’étaient pas là parce que ce p’tit imbécile avait carrément coupé dans le gros d’la ceinture! Et puis… (Brand lutta pour ne pas être repris de fou rire.) Mon moment préféré, c’est quand Minot s’est mis à courir et que ce gros pigeon a voulu le prendre en chasse et s’est retrouvé avec le pantalon sur les chevilles. Il a tangué comme un arbre rougeaud sous l’vent et «blam!», juste dans le caniveau. Par Mar, c’était hilarant!


    Elbright tâcha de garder son sérieux, mais le récit de Brand finit par avoir raison de lui et bientôt les trois garçons se mirent à rire.


    —D’accord, d’accord, ça suffit, intervint Elbright qui se reprit et revint à l’affaire qui les intéressait. Voyons le butin.


    Minot pêcha la bourse et la donna à son chef avec un grand sourire.


    —Elle est lourde, commenta-t-il fièrement.


    Elbright ouvrit les cordons mais grimaça après un examen du contenu.


    —Rien que du cuivre.


    Brand et Elbright échangèrent un froncement de sourcils déçu et la joie de Minot s’évapora.


    —Elle était lourde, répéta-t-il surtout pour lui-même.


    —Et maintenant? demanda Brand. On lui donne une autre chance?


    Elbright secoua la tête.


    —Non, et on va tous rester à l’écart de la Place de l’Église pendant un moment. Trop de gens l’ont vu. On ira plus près des portes. On surveillera les nouvelles arrivées en priant pour avoir de la chance.


    —Tu veux que…, commença Minot.


    —Non. Rends-moi mon couteau. C’est au tour de Brand.


    Les garçons coururent vers les remparts du palais en suivant les traces laissées dans la neige par les patrouilles matinales. Ils obliquèrent vers l’est et entrèrent sur la Place Impériale. Des visiteurs de tout Avryn arrivaient pour les célébrations d’hivernal et la place centrale foisonnait de victimes potentielles.


    —Là-bas, annonça Elbright en désignant les portes de la ville. Les deux, vous les voyez? Un grand et un plus petit.


    —Drôle de duo, fit remarquer Minot.


    —Épuisés, renchérit Brand.


    —Ils ont dû chevaucher toute la nuit dans la tempête, reprit Elbright avec un sourire gourmand. Vas-y, Brand, fais-leur la manœuvre du garçon d’écurie serviable. Minot, regarde un peu comment on fait. C’est peut-être ta dernière chance, vu que tu n’as aucun talent pour couper les cordons.


    


    Royce et Hadrian entrèrent sur la Place Impériale, montés sur des chevaux à la robe glacée. Ramassés pour se préserver du froid, ils ressemblaient à des spectres enveloppés de couvertures enneigées. Ils portaient tous leurs vêtements mais restaient mal équipés pour les voyages d’hiver, surtout dans les passes montagneuses qui s’étendaient entre Ratibor et Aquesta. La tempête de neige avait duré toute la nuit et avait compliqué un voyage déjà difficile. Ils arrêtèrent leurs montures et Hadrian joignit les mains en coupe pour souffler dessus. Aucun d’eux n’avait de gants. Hadrian avait enveloppé ses doigts dans des lambeaux prélevés sur sa couverture et Royce avait caché les siens à l’abri de ses manches. Voir ses bras ainsi inachevés dérangeait le voleur, car la vision lui rappelait le vieux magicien. Le duo avait appris les détails de sa mort en traversant Ratibor. Assassiné au cœur de la nuit, Esrahaddon ne pourrait plus prononcer ses reparties étranges.


    Ils avaient voulu s’acheter des gants, mais dès leur entrée dans Ratibor, ils avaient découvert des annonces concernant l’exécution prochaine du chef des nationalistes. L’Empire prévoyait de brûler en public Degan Gaunt, dans la capitale impériale, Aquesta, à la faveur des réjouissances d’hivernal. Après avoir navigué sur les océans et traversé des jungles sinistres en quête de Gaunt, obtenir des informations officielles, clouées à la porte de la moindre taverne, était un choc autant qu’une bénédiction pour Royce et Hadrian. Craignant qu’une nouvelle catastrophe les empêche de le rejoindre enfin, ils étaient partis à l’aube, bien avant l’ouverture des échoppes.


    Royce déplia son écharpe et repoussa sa capuche pour scruter les alentours. Le palais saupoudré de neige occupait toute la face est de la place, tandis que boutiques et vendeurs ambulants se partageaient le reste. Les fourreurs proposaient des capes et chapeaux doublés, les cordonniers tentaient de charmer les passants en proposant d’huiler leurs bottes. Les boulangers tentaient les visiteurs avec des biscuits en forme de cristaux de neige et des pâtisseries couvertes de sucre blanc. Des bannières colorées pendaient sur toute la place pour annoncer le festival.


    Royce venait de descendre de sa monture quand un garçon accourut.


    —Je prends vos chevaux, messieurs? Une nuit à l’écurie pour une monnaie d’argent chacun. Je les brosserai moi-même et veillerai à ce qu’ils reçoivent une bonne avoine.


    Hadrian descendit à son tour, repoussa sa capuche et sourit au garçon.


    —Et tu leur chanteras une berceuse la nuit?


    —Bien sûr, monsieur, répondit le garçon sans hésitation. Cela vous coûtera deux monnaies de cuivre de plus, mais j’ai une très belle voix, promis.


    —N’importe quelle écurie de la ville peut prendre nos bêtes pour cinq monnaies de cuivre, lança Royce d’un air de défi.


    —Pas ce mois-ci, monsieur. Les prix ont grimpé pour hivernal depuis trois jours déjà. Les écuries et les chambres se remplissent vite. Surtout cette année. Vous avez de la chance d’arriver tôt. Dans deux semaines, il faudra garder les chevaux dans les champs sous des abris de fortune. Et pour les visiteurs, il n’y aura plus que le sol boueux où ils seront entassés comme des rondins dans une réserve pour cinq monnaies d’argent par personne. Je connais les meilleurs endroits et les prix les plus bas de la ville. Une pièce d’argent, c’est une bonne affaire en ce moment. D’ici à quelques jours, il vous en coûtera le double.


    Royce le dévisagea.


    —Comment t’appelles-tu?


    —Brand l’Audacieux, c’est mon surnom, déclara-t-il en rajustant le col de sa tunique.


    Hadrian rit.


    —Et pourquoi cela?


    —Parce que j’ai jamais fui face à un combat, monsieur.


    —Est-ce ainsi que tu as gagné ta tunique? demanda Royce.


    Le garçon baissa les yeux comme s’il remarquait le vêtement pour la première fois.


    —Cette vieillerie? J’en ai cinq bien meilleures chez moi. Je porte cette guenille pour ne pas mouiller les plus belles dans la neige.


    —Eh bien, Brand, penses-tu pouvoir conduire ces chevaux à L’Auberge des Remparts de Hall et Coswall et les déposer à l’écurie?


    —Bien sûr, monsieur, et j’ajouterai que c’est un très bon choix. L’aubergiste est un homme d’excellente réputation dont les prix sont très raisonnables. J’allais justement vous suggérer d’y aller.


    Royce lui répondit d’un sourire goguenard. Il regarda deux garçons qui se tenaient un peu plus loin, feignant de ne pas connaître Brand. Royce leur fit signe d’approcher. Ils hésitèrent puis obéirent à regret quand il répéta son geste.


    —Quels sont vos noms? s’enquit-il.


    —Elbright, monsieur, répondit le plus grand.


    Il était plus âgé que Brand et cachait un couteau sous sa cape. Royce devina qu’il était le chef du groupe et qu’il avait chargé Brand de leur offrir son petit spectacle.


    —Minot, monsieur, ajouta l’autre, probablement le plus jeune, dont les cheveux avaient visiblement été récemment coupés avec une lame émoussée.


    Il portait des guenilles de laine tachées et usées. La peau toute rose de ses poignets et de ses jambes apparaissait sous sa chemise et son pantalon. De sa tenue, l’élément le plus adapté était un sac tissé déchiré passé sur ses épaules. La même toile lui entourait les pieds, retenue aux chevilles par un bout de ficelle.


    Hadrian chercha dans les sacs de sa selle et récupéra son espadon, qu’il glissa dans un fourreau caché sous sa cape, dans le dos.


    Royce remit deux tenents d’argent au premier des garçons puis s’adressa au trio:


    —Brand va aller mettre nos chevaux à l’écurie de L’Auberge des Remparts, où il nous réservera une chambre. Pendant qu’il sera parti, vous resterez tous les deux ici pour répondre à nos questions.


    —Mais, heu… monsieur, on ne peut pas…, commença Elbright.


    Royce l’ignora.


    —Lorsque Brand reviendra de l’auberge avec un reçu, je vous donnerai à chacun un tenent d’argent. Mais s’il ne revient pas, s’il court vendre nos chevaux, je vous trancherai la gorge à tous les deux avant de vous pendre par les pieds aux portes du palais. Je laisserai votre sang se déverser dans un seau, puis je m’en servirai pour peindre un écriteau qui dénoncera Brand l’Audacieux comme un voleur de chevaux. Ensuite, je le traquerai avec l’aide de la garde impériale et d’autres relations dont je dispose dans la ville, et je veillerai à ce qu’il subisse le même sort. Nous sommes-nous bien compris, Brand? demanda Royce avec un regard terrifiant.


    Les trois garçons le dévisagèrent, bouche bée.


    —Par Mar! vous êtes du genre méfiant, monsieur, fit remarquer Minot.


    Royce répondit d’un sourire menaçant.


    —Réserve aux noms de Lesombre et Baldwin. File, maintenant, Brand, et dépêche-toi de revenir. Il ne faudrait pas que tes amis s’inquiètent.


    Brand partit avec les deux montures sous le regard de ses complices. Elbright secoua la tête lorsque Brand se retourna vers lui.


    —Alors, les garçons, pourquoi ne pas me dire ce qui est prévu pour les festivités de cette année?


    —Eh bien…, commença Elbright. Je pense que ce sera la fête d’hivernal la plus mémorable du siècle, avec le mariage de l’impératrice et tout le reste.


    —Son mariage? s’étonna Hadrian.


    —Oui, monsieur. Je pensais que tout le monde le savait. Les invitations ont été envoyées il y a des mois, et tous les riches, même les rois et les reines, arrivent de partout pour y assister.


    —Qui épouse-t-elle? s’enquit Royce.


    —Le rageant Ethelred, grinça Minot.


    Elbright baissa la voix.


    —Tais-toi, Minot.


    —C’est un serpent.


    Elbright grogna et lui donna un coup sur l’oreille.


    —Tu vas te faire tuer à dire des choses pareilles.


    Il se tourna vers Royce et Hadrian.


    —Minot a un faible pour l’impératrice. Il n’est pas très copain avec le vieux roi, vu qu’il doit l’épouser et tout.


    —C’est une vraie déesse, déclara le plus petit avec des yeux embués. Je l’ai vue une fois. Je suis monté sur un toit pour mieux voir quand elle a fait son discours l’été dernier. Elle brillait comme une étoile, pour sûr. Par Mar! qu’elle est jolie! On voit bien que c’est la fille de Novron. Je n’ai jamais rien vu de plus beau.


    —Vous voyez ce que je voulais dire? Minot devient fou quand il s’agit de l’impératrice, s’excusa Elbright. Il faut qu’il s’habitue à l’idée que le régent Ethelred va reprendre le pouvoir. Quoique, c’est déjà le cas, avec la maladie de l’impératrice et tout ça.


    —Elle a été blessée par la bête qu’elle a vaincue au nord, expliqua Minot. L’impératrice Modina allait mourir à cause de son poison, et des guérisseurs sont venus de partout, sans jamais pouvoir l’aider. Alors le régent Saldur a prié sept jours et sept nuits, sans boire ni manger. Maribor lui a révélé que le cœur pur d’une servante nommée Amilia de la Vallée de Tarine avait le pouvoir de guérir l’impératrice. Et c’était vrai. Dame Amilia a soigné l’impératrice avec beaucoup de talent.


    Il reprit son souffle, les yeux brillants, et sourit.


    —Minot, ça suffit, le rabroua Elbright.


    —Et à quoi doit servir ceci? demanda Royce en désignant des gradins en construction au centre de la place. Ils ne vont pas célébrer le mariage ici, tout de même?


    —Non, à la cathédrale. Les bancs, c’est pour que le peuple puisse assister à l’exécution. Ils vont tuer le chef des rebelles.


    —Oui, on a entendu parler de ça, souffla Hadrian.


    —Oh! alors vous êtes là pour l’exécution?


    —Plus ou moins.


    —J’ai déjà choisi nos places, déclara le Vieux. Je vais charger Minot d’aller nous réserver de bons sièges la nuit d’avant.


    —Eh! pourquoi moi? s’insurgea Minot.


    —Brand et moi, on doit tout porter. Tu es trop petit pour nous aider et Kine est toujours malade, donc tu dois…


    —Mais c’est toi qui as la cape et je vais avoir froid à rester assis là.


    Les deux garçons continuèrent à se disputer mais, d’un coup d’œil, Royce comprit que son complice ne les écoutait plus. Il scrutait les portes du palais, les remparts, l’entrée principale. Hadrian comptait les gardes en faction.


    


    Les chambres aux Remparts étaient semblables à celles de toute autre auberge: petites et ternes, au parquet usé et imprégnées d’une odeur de renfermé. Une petite réserve de bois était empilée près de la cheminée de chaque pièce mais ne suffisait pas pour la nuit entière. Les habitués devaient en acheter davantage à des prix exorbitants s’ils voulaient rester au chaud. Royce fit sa ronde coutumière: un tour du quartier, en quête de visages qui apparaîtraient trop souvent. Il regagna la chambre une fois persuadé que personne n’avait remarqué leur arrivée, du moins personne d’important.


    —Chambre huit. Il est là depuis presque une semaine, déclara Royce.


    —Une semaine? Pourquoi si tôt? s’étonna Hadrian.


    —Si tu vivais dans un monastère dix mois sur douze, je pense que tu veillerais à arriver tôt pour célébrer hivernal.


    Hadrian saisit ses épées et le duo sortit dans le couloir. Royce força la serrure d’une vieille porte et l’ouvrit discrètement. Contre le mur d’en face, deux bougies brûlaient sur une petite table couverte d’assiettes, de verres et d’une bouteille de vin. Un homme vêtu de velours et de soie se tenait devant un miroir pour vérifier le ruban qui retenait ses cheveux blonds et ajuster le haut col de sa veste.


    —On dirait qu’il nous attendait, déclara Hadrian.


    —Je dirais plutôt qu’il attendait quelqu’un, rectifia Royce.


    —Qu’est-ce que…?


    Surpris, Albert Winslow fit volte-face.


    —Cela vous dérangerait vraiment de frapper? s’emporta-t-il.


    —Que puis-je dire? plaisanta Royce en se laissant tomber sur le lit. Nous sommes entre vauriens et voleurs.


    —Vauriens, je ne dis pas, releva Albert, mais des voleurs? Depuis quand n’avez-vous rien dérobé, tous les deux?


    —Décèlerais-je une note de mécontentement?


    —Je suis vicomte. J’ai une réputation à entretenir, et cela nécessite un certain revenu, de l’argent que je ne reçois pas si vous restez oisifs.


    Hadrian s’assit à la table.


    —Il n’est pas simplement mécontent. Il nous réprimande avec véhémence.


    —C’est pour cela que tu es venu si tôt? demanda Royce. Pour chercher du travail?


    —Entre autres choses. J’avais aussi besoin de sortir de l’Abbaye des Vents. Je suis la risée du pays. Lorsque j’ai contacté le seigneur Daref, il ne tarissait pas de plaisanteries sur le moine vicomte. D’un autre côté, dame Mae trouve cette pieuse réclusion très désirable.


    —Et c’est elle que…, commença Hadrian en désignant d’un doigt la table soigneusement dressée.


    —Oui. Je m’apprêtais à aller la chercher. Je vais devoir annuler, n’est-ce pas?


    Il regarda les deux hommes et soupira.


    —Désolé.


    —J’espère que vous avez une affaire qui rapporte. C’est un nouveau pourpoint et je n’ai pas encore payé le tailleur.


    Albert souffla les chandelles et prit place face à Hadrian.


    —Quelle est la situation au nord? s’enquit Royce.


    Le vicomte fit la moue et réfléchit.


    —J’imagine que vous avez appris pour la chute de Medford? Les troupes impériales tiennent la ville et la plupart des châteaux de la province alentour, hormis Les Champs de Drondil.


    Royce se redressa.


    —Nous ne le savions pas, non. Comment va Gwen?


    —Je l’ignore. J’étais déjà ici quand j’ai appris la nouvelle.


    —Alors, Alric et Arista sont aux Champs de Drondil? demanda Hadrian.


    —Le roi Alric, oui, mais je pense que la princesse n’était pas à Medford. Il me semble qu’elle gouverne Ratibor. Elle a été nommée maire, d’après la rumeur.


    —Non, intervint Hadrian, on en vient. Elle a gouverné après la bataille mais elle est partie il y a quelques mois, en pleine nuit. Personne ne sait pourquoi, et je pensais qu’elle était rentrée chez elle.


    Albert haussa les épaules.


    —Peut-être, mais je n’ai jamais entendu parler de son retour. Cela vaudrait mieux pour elle qu’elle n’ait pas regagné le château. Les Impériaux ont encerclé Les Champs de Drondil. Rien ni personne ne peut entrer ni sortir. Alric sera contraint de se rendre d’un jour à l’autre.


    —Et l’Abbaye? L’Empire est-il venu jusque-là? s’inquiéta Royce.


    Albert secoua la tête.


    —Pas à ma connaissance. Mais comme je l’ai dit, j’étais déjà ici quand les troupes de l’Empire ont franchi le Galewyr.


    Royce se leva et se mit à arpenter la pièce.


    —Autre chose? demanda Hadrian.


    —On dit que Tur Del Fur a été envahie par les gobelins. Mais à ma connaissance, ce n’est qu’une rumeur.


    —Pas seulement, fit remarquer Hadrian.


    —Ah?


    —On y était. Pour tout dire, c’est notre œuvre.


    —Une nouvelle… intéressante, déclara Albert.


    Royce s’arrêta.


    —Ne le lance pas.


    —Très bien, alors, qu’est-ce qui vous amène à Aquesta? reprit le noble. J’imagine que vous ne venez pas pour célébrer hivernal.


    —Nous venons libérer Degan Gaunt des geôles du palais, et nous aurons besoin de toi pour préparer le terrain, expliqua Royce.


    —Vraiment? Vous ne savez pas qu’il doit être exécuté à hivernal?


    —Si, c’est pour cela qu’il faut se dépêcher. Il serait fâcheux d’arriver trop tard, ajouta Hadrian.


    —Êtes-vous fous? Au palais? Pendant hivernal? Vous avez entendu parler des préparatifs du mariage, non? La sécurité va être un tantinet plus stricte que d’ordinaire. Chaque jour, je vois toute une colonne d’hommes dans la cour qui signent pour rejoindre les gardes.


    —Qu’est-ce que ça change? répliqua Hadrian.


    —Nous devrions pouvoir tourner ce mariage à notre avantage, fit remarquer Royce. Y a-t-il déjà des connaissances en ville?


    —Genny et Leo sont arrivés récemment, je crois.


    —Vraiment? C’est parfait. Prends contact avec eux. Ils auront forcément des chambres au palais. Vois s’ils peuvent te faire entrer. Une fois là-bas, rassemble toutes les infos que tu pourras, surtout sur la cellule où est détenu Gaunt.


    —Il me faudra de l’argent. Je n’avais pas prévu davantage que quelques bals dans les environs et peut-être l’un des festins. Si vous voulez que j’infiltre le palais, il me faudra des vêtements plus élégants. Par Mar! regardez mes chaussures. Regardez! Je ne peux pas rencontrer l’impératrice dans cet état.


    —Emprunte quelque chose à Genny et Leo pour le moment, le coupa Royce. Je vais partir pour Medford dès ce soir et je reviendrai avec des fonds pour couvrir tes dépenses.


    —Tu repars? Ce soir? s’étonna Albert. Ne viens-tu pas d’arriver?


    Le voleur acquiesça.


    —Elle va bien, garantit Hadrian d’un ton rassurant. Je suis certain qu’elle s’en est tirée.


    —Il reste presque un mois avant hivernal, fit remarquer Royce. Je serai de retour dans une semaine environ. Dans l’intervalle, récupérez toutes les informations possibles et nous élaborerons un plan à mon retour.


    —Eh bien, grommela Albert, au moins hivernal ne sera pas ennuyeux.
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DANS LES TÉNÈBRES


     


    Quelqu’un geignait.


    C’était une voix d’homme cette fois, Arista l’avait déjà entendue. Tout le monde finissait par pleurer. Certains allaient même jusqu’à des crises d’hystérie. L’une des femmes avait tendance à crier, mais on l’avait emportée quelque temps auparavant. Arista ne se faisait pas d’illusions, la femme n’avait pas été libérée. Arista avait entendu les gardes traîner le corps. L’homme geignant était d’ordinaire plus bruyant, mais il était devenu silencieux ces derniers jours. Il ne gémissait plus. Arista l’avait déjà entendu prier. Elle avait été surprise qu’il ne demande pas à être secouru ou à connaître une mort rapide. Il ne priait que pour cette femme. Il demandait à Maribor de la protéger, mais bien qu’elle l’écoute marmonner, la princesse n’avait jamais perçu le nom de son amante.


    Arista n’avait aucune notion du temps dans le noir. Elle avait tenté de compter les repas, mais elle était si affamée qu’elle devait en recevoir moins d’un par jour. Pourtant, des semaines entières avaient dû s’écouler depuis qu’elle avait été capturée. Et pendant tout ce temps, elle n’avait jamais entendu Gaunt, même en l’appelant. Elle n’avait entendu sa voix que la nuit où Hilfred et elle avaient échoué dans leur tentative de sauvetage.


    Depuis, elle était confinée dans sa cellule meublée d’un seau d’aisances et de quelques poignées de paille. La pièce était si petite qu’Arista pouvait toucher les quatre murs en même temps, ce qui lui évoquait une cage ou une tombe. Arista savait que Modina, la jeune fille qu’elle avait connue sous le nom de Thrace, avait longtemps été enfermée dans un endroit semblable, peut-être même dans cette cellule. Après avoir perdu tous les biens et toutes les personnes qui comptaient pour elle, elle avait dû vivre un véritable cauchemar en se réveillant dans les ténèbres sans explication, sans cause ni raison, sans savoir où elle était ni comment elle était arrivée là. Cela avait dû la rendre folle.


    Malgré ses malheurs, Arista savait au moins qu’elle n’était pas seule au monde. Lorsque la nouvelle de sa disparition atteindrait son frère, Alric remuerait ciel et terre pour la sauver. Ils s’étaient beaucoup rapprochés depuis la mort de leur père. Il n’était plus un enfant gâté, elle n’était plus sa sœur jalouse et renfermée. Ils se disputaient encore, mais rien ne l’empêcherait de la retrouver. Alric recevrait l’aide des Pickering, qui faisaient presque partie de la famille. Il en appellerait peut-être même à Royce et Hadrian, qu’il qualifiait affectueusement de Protecteurs royaux. Son enfermement ne durerait plus très longtemps.


    Arista se représenta le sourire en coin du mercenaire. Cette image lui faisait mal, mais son esprit refusait de l’effacer. Les souvenirs du son de sa voix, du contact de sa main, de cette petite cicatrice au menton, tout cela lui serrait le cœur. Elle avait eu des rapports chaleureux avec lui, mais il n’avait exprimé que de la gentillesse, de la compréhension, la compassion que l’on offre à quelqu’un dans le chagrin ou le besoin. Pour lui, Arista n’était que « la princesse » qui l’employait, une source de travail, une noble désespérée comme tant d’autres.


    Mon existence a dû être bien vide pour que les rares amis que j’estime soient deux mercenaires que j’emploie.


    Elle aurait voulu croire qu’Hadrian la voyait comme quelqu’un de spécial, que le temps passé ensemble sur la route avait éveillé son intérêt, que cela signifiait autant pour lui que pour elle. Arista espérait qu’il la considérait comme plus intelligente ou plus adroite que la plupart. Mais même si c’était le cas, les hommes ne recherchaient pas des femmes lettrées ou habiles. Ils voulaient qu’elles soient belles. Arista n’avait pas la grâce d’Alenda Lanaklin ou de Lenare Pickering. Si seulement Hadrian pouvait la voir avec le regard d’Émeri ou d’Hilfred…


    Alors il mourra aussi.


    Le grattement profond de la roche se répercuta dans les couloirs. Des pas résonnèrent. Quelqu’un approchait.


    Ce n’était pas le moment du repas. Arista ne parvenait pas à compter les jours dans le noir, mais elle savait que la soupe n’arrivait que lorsqu’elle commençait à craindre de ne plus jamais manger. Elle était si peu nourrie qu’elle accueillait avec joie le breuvage clairet et putride au parfum d’œufs pourris.


    Les pas correspondaient à deux paires de chaussures distinctes. Elle reconnut d’abord le garde, chaussé de métal qui résonnait d’un « tink tink » appuyé. L’autre personne portait des talons durs et ses semelles émettaient un « clic clac » sec. Ce n’était pas un garde, ni un serviteur. Ces derniers avaient des chausses souples qui frottaient, « swif swif », ou allaient pieds nus, « slap slap ». Seul quelqu’un de riche pouvait s’offrir des chaussures qui frappaient contre la pierre. La foulée était lente mais assurée. Les longues enjambées mesurées exprimaient de la confiance.


    Une clé frappa sa serrure et le verrou claqua.


    Un visiteur ?


    La porte de la cellule pivota et une lumière aveuglante la fit tressaillir.


    Un garde entra, la rejeta brutalement contre un mur et lui attacha les poignets avec des menottes de fer, l’enchaînant à la paroi. Il l’abandonna, assise, les bras levés, et sortit sans refermer la porte.


    Quelques secondes plus tard, le régent Saldur entra, une lanterne à la main.


    — Comment vous portez-vous ce soir, princesse ? demanda le vieil homme en secouant la tête avec de petits claquements de langue désapprobateurs. Regardez-vous, ma chère. Vous êtes si maigre et si sale, et, au nom de Maribor, où avez-vous trouvé cette robe ? Quoiqu’il n’en reste pas grand-chose, en vérité. Je vois que vous avez de nouveaux bleus. Les gardes vous auraient-ils violée ? Non, j’imagine que non. (Saldur baissa la voix en un murmure.) Ils avaient reçu l’ordre très strict de ne pas toucher à Modina lorsqu’elle était ici. J’ai accusé un garde innocent de gestes inconvenants sur elle et je l’ai fait écarteler par des bœufs pour l’exemple. Il n’y a pas eu de problèmes par la suite. C’est un peu excessif, certes, mais je ne pouvais permettre que l’impératrice tombe enceinte, n’est-ce pas ? Bien sûr, dans votre cas, cela m’est égal, mais les gardes l’ignorent.


    — Pourquoi êtes-vous venu ? demanda-t-elle.


    Elle-même trouvait étrange sa voix basse et rauque.


    — Je pensais vous apporter quelques nouvelles, très chère. Kilnar et Vernes sont tombés. Rhenydd est maintenant un membre épanoui de l’Empire. Les terres agraires de Maranon sur la péninsule de Delgos ont connu de glorieuses récoltes, nous aurons donc largement de quoi nourrir nos troupes tout l’hiver. Nous avons repris Ratibor, mais il a fallu exécuter quelques traîtres pour l’exemple. Les paysans doivent être conscients des conséquences de la rébellion. Ils maudissaient votre nom avant que nous ayons fini notre besogne.


    Arista savait qu’il disait vrai. Non pas qu’elle puisse lire sur son visage, qu’elle discernait à peine sous ses cheveux emmêlés, mais parce qu’il n’avait aucune raison de mentir.


    — Que voulez-vous ?


    — Deux choses, c’est tout. Je veux que vous preniez conscience que le Nouvel Empire est en place et que rien ne lui barrera la route. Votre vie, Arista, est finie. Vous serez exécutée d’ici à quelques semaines. Et vos rêves sont déjà enterrés. Vous devez accepter qu’ils aient rejoint les tristes sépultures d’Hilfred et Émeri.


    Arista se raidit.


    — Surprise ? Nous avons tout appris de lui en reprenant Ratibor. Vous ne savez vraiment pas y faire avec les hommes. D’abord vous causez sa mort, puis celle d’Hilfred. Les veuves noires doivent vous envier ce don.


    — Et la deuxième ? L’autre raison pour laquelle nous avons cette petite conversation ? précisa-t-elle en remarquant sa légère confusion.


    — Ah ! oui. Je veux connaître votre complice.


    — Hilfred… vous l’avez tué, avez-vous oublié ?


    Saldur sourit puis la frappa violemment au visage. Les chaînes qui retenaient la jeune femme se tendirent lorsqu’elle tenta de se protéger. Il l’écouta sangloter doucement un instant.


    — Vous êtes intelligente, reprit-il, trop intelligente pour votre bien, mais vous n’êtes pas si futée. Hilfred vous a peut-être épargné l’arrestation, il vous a sans doute même cachée pendant les semaines de recherches, mais il n’a pas pu vous faire entrer dans le palais ni vous aider à trouver cette prison. Il est mort dans l’uniforme d’un garde du troisième étage. Vous avez dû recevoir de l’aide de quelqu’un du palais pour vous procurer cela, et je veux savoir de qui.


    — Je n’ai pas reçu d’aide. Il n’y avait qu’Hilfred et moi.


    Saldur la frappa de nouveau. Arista cria, le corps agité d’un soubresaut, et ses chaînes tintèrent.


    — Ne me mentez pas, menaça-t-il en levant la main de nouveau.


    Arista répondit rapidement pour éviter un nouveau coup.


    — Je vous l’ai dit, il n’y avait que moi. J’ai obtenu un poste de femme de chambre au palais et j’ai volé l’uniforme.


    — Je suis au courant de votre mascarade en tant qu’Ella la souillon. Mais vous n’avez pas pu mettre la main sur un uniforme sans assistance. Il devait s’agir de quelqu’un avec une certaine autorité. Je dois connaître ce traître. Parlez. Qui vous a aidée ?


    Elle garda le silence et il lui assena deux nouvelles gifles.


    La jeune femme recula.


    — Arrêtez !


    — Parlez, gronda Saldur.


    — Non, vous allez la malmener ! laissa-t-elle échapper.


    — La ? releva le régent.


    Arista comprit son erreur et se mordit la lèvre.


    — Il s’agit donc d’une femme. Cela réduit considérablement les possibilités…


    Saldur joua avec une clé pendue à une chaînette, la faisant tourner autour de son index. Après plusieurs minutes, il s’accroupit et posa la lanterne sur le sol.


    — J’ai besoin d’un nom et vous allez me le livrer. Je sais que vous pensez pouvoir l’emporter dans la tombe, mais que vous teniez votre langue par loyauté ou pour me défier, vous devriez réfléchir à ce que vous faites. Vous considérez sans doute qu’il sera aisé de garder le silence quelques semaines, mais si vous nous obligez à passer à la méthode forte, vous supplierez bientôt que l’on vous accorde une mort rapide.


    Il écarta ses cheveux sur le côté.


    — Regardez-moi ce visage. Vous ne me croyez pas. Toujours naïve. La même enfant optimiste qu’autrefois. Votre rang de princesse vous a valu une vie de privilèges et de confort. Pensez-vous que partager celle des roturiers de Ratibor ou frotter les parquets du palais vous a endurcie ? Pensez-vous vraiment que vous n’avez plus rien à perdre ? que vous avez touché le fond ?


    Lorsqu’il lui caressa la joue, elle recula.


    — Je lis sur vos traits que vous avez encore de la fierté et le sens de la noblesse. Vous n’avez pas encore conscience de la hauteur de laquelle vous pouvez tomber. Faites-moi confiance, Arista, je peux vous dépouiller de ce courage et briser votre...
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